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SÉANCE M E N S U E L L E DU SAMEDI g S E P T E M B R E 1978 

Hommage à Emilie Noulet 

L'Académie a été éprouvée, pendant l'été, par la mort 
d'Émilie Noulet. Elle l'a été d'autant plus cruellement 
qu'elle n'a appris cette mort que presque incidemment, 
après des funérailles dont elle n'avait pas été informée. 

C'est pourquoi l'hommage de l'Académie à la disparue 
a pris, à la séance de rentrée, une tonalité particulière. 

Nous publions donc ici les paroles que M"' Louis 
Dubrau a prononcées en ouvrant la séance, la communi-
cation de M. Roland Mortier et l'adieu que Mm' Jeanine 
Moulin a dit sous forme de lettre. 

Allocution de M m e Louis D U B R A U 

Directeur de l 'Académie 

Mes chers confrères, mes amis, il y a à peine un mois qu'Emilie 
Noulet est morte. Ce décès nous a été d ' au tan t plus sensible qu 'à 
par t deux ou trois d 'entre nous, personne n 'en a été averti, si 
bien que l'Académie, systématiquement tenue à l 'écart par la 
famille, n ' a pu rendre à l 'un de ses plus talentueux représentants 
l 'hommage qui lui était dû. 

Certes, les quelques mots que l 'un de nous aurait pu prononcer 
avant que la tombe ne se refermât sur elle n 'auraient rien a jouté 
à ce que chacun sait de la virile intelligence, de la puissante per-
sonnalité de cette femme qui ne du t qu 'à elle-même d'avoir 
accédé aux plus hauts grades universitaires. 
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Personnellement je ne l 'ai pas connue comme enseignante. 
Aussi, puisque m a fonction de directeur m ' y autorisait — en 
l 'absence de notre secrétaire perpétuel et du vice-directeur — 
ai-je pris la liberté de demander à Roland Mortier de nous parler 
de l 'éblouissant professeur qu 'étai t Émilie Noulet. 

Pour moi, si vous le permettez, je rappellerai simplement la 
femme que j 'ai connue. Trop lucide pour être d 'un féminisme 
obtus, elle était éprise de justice et de liberté et, au moment de la 
guerre d 'Espagne, collabora au journal Combat que dirigeait 
Victor Larock. 

Émilie était mieux que jolie, elle était belle et s 'était façonné 
un cadre à sa mesure, dont elle connaissait le pouvoir. Incisive 
lorsqu'elle défendait une de ses idées, elle supportai t mal que son 
adversaire ne rendît pas les armes. Coquette, nous l 'avons tous 
vue jouer en virtuose de sa feinte distraction comme de son face-
à-main qui tenait plus du bijou que de la paire de lunettes. 

On a pu dire d'Émilie Noulet qu'elle était exigeante, dure à 
l 'égard de ceux-là même qu'elle aimait le plus. Sans doute 
pensait-elle, comme Montherlant, que l 'indulgence est la fleur 
suave du mépris. E t qu'avait-elle à faire du mépris, elle dont 
l 'ambition était de comprendre, de découvrir l 'exacte significa-
t ion d 'une œuvre grâce à l 'étude minutieuse des textes? Car, 
disait-elle, n ' ayan t que méfiance à l 'égard des biographies et des 
journaux intimes, « seul le texte est pur, lui seul confesse ». Ce sont 
les textes seuls qu'elle a jamais interrogés pour percer à jour des 
écrivains aussi éloignés l 'un de l ' au t re que Valéry, Mallarmé, 
Rimbaud, Saint-John Perse, Tardieu, Verlaine, et pour écrire les 
nombreux articles qu'elle donnait aux revues et qu'en guise 
d 'hommage la Facul té de Philosophie et Lettres de l 'Université 
Libre de Bruxelles rassembla et publia sous le t i t re d'Alphabet 
critique. 

Parcourir les quat re volumes de l'Alphabet critique, c'est non 
seulement aller de découverte en découverte, mais c'est acquérir 
la preuve que sous ses dehors d 'autocrate , Émilie Noulet mit 
toute sa vie au service des autres. Il nous appart ient de l'en 
remercier, et je crois ne pouvoir mieux faire que vous demander 
de vous recueillir un instant dans son souvenir. 



C o m m u n i c a t i o n de M. Roland M O R T I E R 

Il est des évidences devant lesquelles le cœur et l 'esprit se 
cabrent, vainement, et qu'ils refusent, ou tentent de nier. 

Comment pourrions-nous admet t re sans une velléité de révolte 
que nous ne verrons plus jamais à nos côtés la fine, l 'élégante 
silhouette de Madame Noulet, que nous n 'entendrons plus cette 
voix au t imbre si particulier, dont la résonance aiguë accentuait 
la puissance de pénétration d 'une langue toujours ferme et claire, 
mise au service d 'une intelligence lucide et passionnée à la fois ? 
L'idée de son absence définitive nous choque, comme nous cho-
quait — il y a peu — celle de Marcel Thiry. 

Longtemps assidue à nos réunions, elle avait cessé, il y a quel-
que temps, de les fréquenter, mais nous savions combien elle 
était restée proche de l 'Académie et toujours curieuse d' informa-
tions littéraires. 

Puis les nouvelles s 'étaient faites inquiétantes, et nous devi-
nions (plutôt que nous ne savions) qu'elle glissait lentement, et 
certainement, vers l 'inéluctable terme. Malgré ces pressenti-
ments, l 'annonce de sa mort est survenue comme un choc brutal , 
comme une blessure, avec sa charge immense de tristesse et de 
privation. 

Elle manquera cruellement à nos assemblées, cette dame des 
lettres toujours tendue vers la perfection, qu'il s'agisse de sa 
langue, de sa tenue vestimentaire, de sa coiffure, ou de son cher 
métier, la critique. 

Comment aurait-on su, si elle-même n'en avait fait confidence, 
ce que cette apparente sûreté, cette aisance supérieure, recélait 
de volonté, de ténacité, de capacité de lut te et de travail ? 

Sa vie, en effet, est la courbe, littéralement exemplaire, d 'un 
admirable destin de femme, bât i avec une obstination têtue à 
une époque où rien n 'étai t donné à la femme, surtout si elle était 
supérieurement douée dans les domaines traditionnellement 
réservés aux hommes, où il lui fallait donc, tout à la fois, se 
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chercher, se définir, se projeter dans la vie et conquérir de haute 
lu t te ce qui, en réalité, lui revenait de droit. 

Lorsqu'elle naî t à Auderghem, en mai 1892, ni les circon-
stances, ni le milieu, ni le climat du temps ne semblent présager 
ce que sera son évolution. C'est à Schaerbeek qu'elle fait ses 
études primaires, puis secondaires, à une époque où l 'avenue 
Voltaire était encore le bout du monde. 

J e m'en voudrais de côtoyer l 'anecdote ou de tomber dans la 
peti te histoire, parlant de l 'exégète de Mallarmé (de qui la 
pudique et brève autobiographie lui paraissait un modèle du 
genre), si elle-même ne s 'était laissée aller à égrener ses souvenirs 
d'enfance, lorsque sa commune d 'adoption fêta la lauréate du 
prix quinquennal de la critique et de l'essai en 1961. 

Fernand Desonay, l'accueillant à l 'Académie le 23 octobre 
1954, a raconté avec un humour at tendri la scène à la fois cocasse 
et touchante de la rencontre de l'écolière de quinze avec le plus 
grand poète belge du temps, Emile Verhaeren, à qui, lorsqu'il 
paru t à la porte de son appartement , elle ne t rouva à balbutier 
que ces mots « J e voulais vous voir ». 

Mais je verrais volontiers dans cet épisode, sans doute char-
man t et aujourd 'hui un peu désuet, l 'indice de quelque chose de 
plus profond et de plus g rand : l'éveil d 'une vocation et d 'une 
personnalité déjà accusée, la réponse à un irrésistible appel, la 
première manifestat ion d 'un amour éperdu et sans fin pour la 
poésie. Car toute la vie d'Émilie Noulet sera placée sous le signe 
de la poésie, au fil d 'une évolution qui sera marquée par des 
œuvres d 'une très grande importance et caractérisée par une exi-
gence toujours croissante de perfection. 

On s'émerveille de voir qu 'une grande partie de cette œuvre 
s'est édifiée en marge d 'une activité pédagogique de très haut 
niveau, et dont pourraient témoigner, aujourd 'hui encore, ses 
innombrables anciennes élèves. Admirable professeur, qui savait 
entraîner ses étudiants vers les sommets, les passionner tout en 
les morigénant à l'occasion, leur offrir un exemple permanent de 
tenue et de style, et même donner à d 'exal tants monologues les 
apparences du dialogue socratique. 

Il fau t dire qu'elle avait été à bonne école, prat iquant le métier 
d'enseignant à tous les niveaux. Institutrice communale à 


